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Quelle est · la part 
du maître? 

Quelle est la part 
de l'enfant? 

Le pacifique troupeau surgi du vieux mm décrépi 
à l'appel d 'une petite malade, est peut-être un sur­
prenant événement. Il faut avoir toutes les ressour­
ces de l'enfance pour bondir fl-U-delà de. si_ PB:uvres 
données d'un milieu prolétanen, parfms mviVable• 
d'insalubrité matérielle et morale, pour f,aire de 
toutes les petites miettes de misère une persévé-
rante joie. . 

(( Une joie trompeuse, dira-t-on, et qu1 est condam­
nable car e.Ue escamote le réel sordide qui doit 
être ~hangé. C'est sur la réalité du mm décrépi 
qu'il faudrait d'abord s'm·~·êter .. et I~on sur le f~bu­
leux bestiaire que seule l'nnagmatiOn pathologique 
d'une petite allongée ' évoqu~ potl'r troniper le 
temps. , .. . , . . 

On imagine mal des parents a ce pomt _fanatiques 
de contenu social qu'ils arrêteJ'aient les Jeux splen­
dides ·de leurs e~fants sous le prétexte qu ils sm~t 
trop beaux, · trop somptueux eu égard de la comh· 
tion prolétarienne. 

- Que d'abord tu sois heureuse 1 dit la maman. 
Et mêm~ au creux de notre dénuement et jusque 
dans les affres de la maladie, que tu demeures, et 
pour toute la vie, un être de désir ! . 

C-ar c'est ainsi qu'est la nature, pl~me d'~l-ans 
et de jaillissements, toujours en devemrs, tOUJO~ns 
en renouvellements touJours à couver une grame 
ou un œuf pour en faire jaillir l'être nouveau qui 
perpétuera l'es~èce en signifiant la vie. Penser à ce 
prodigieux boUillonnement des intimités secrètes du 
monde, c'est imaginer, c'est supposer, c'est pro~ose~· 
des solutions en un mot c'est rêver et appeler a soi 
la féerie. Elle est une nécessité pour les yeux et pour 
la pensée et le spectacle gmndiose du firmament, 
les visages de la terre, la courbe du ciel, les effu­
sions de la jeunesse, les illusions de l'âge mûr sont 
les simples aspects de cette tension de rêve qui 
nous fait dépasser nos propres' limites et nous pro­
jette vers l'inconnu pour nous agrandir et nous 
comprendre mieux. 

Nous ne voulons pas faire ici le panégyrique du 
?'live mais simplement demander au départ de nos 
trav~ux inscrits sous cette rubrique, que 1 'on laisse 
à l'imagination ce droit d 'existence sans lequel la 
création serait impensable, le travail de l'homme 
sans avenir et nos existences hien pauvres dans 
l'étreinte matérielle de nos gagne-pain. Quant à 
l'enfant il est l'être de ses rêves : C'est d'eux qu'il 
tient c~tte .extraoi·dinaire puissance de vivre qui 
dépasse, dans ~ne intrépidité de chaque instant, 
le besoin de bane ou de manl;{er, pour ·aller tou­
jours au-delà de la simple . réaJité. . . 

Notre petite Anne- ;Marte JmmobJhsée sur son 
pauvre lit prisonnière du plâtre qui la limite et de 
la pauvreté morale du milieu familial, s'en va toute 
seule vers ses expériences de rêve. Et la vie devient 
plus légère et facile à porter, tissée d'allégresse et 
de subtHe ironie ; on la cr~e du dedans comme 
tm Dieu, au lieu de la. subir du de)lOI'S, comme un 

condamné. Alors surgit Ju. l?raucle a vellt.ure, ee llc du 
u1ur transformé en merveilleux pàturage, celt e de 
la pensée magique toujours en partance vers d'au­
tres mondes, toujours épanouie et en métamorphose. 

Et la constatation s'impose que nous faisons, en 
somme, peu de chose de tous les rêves de nos enfants. 
Dans le cercle si rétréci de la famille, <( on a, comme 
J'on dit d 'autres chiens à fouetter " et à l'école, 
vraiment, c'est le cas de le dire, (< on n 'est pas ici 
pour s'amuser "· Heureux les petits de la maternelle 
chez qui ce don de rêve n'est jamais r écusé 1 

- M'dam' j'ai 1·évé que j'avais des ailes et que 
j'atlaiJs au 1Ja?'adis .. . (Fanny). 

- M'dam: quand je sttis g1·and j'i1'(t voi·r dans la 
lune ça qUI' y a ... (Justin). 

- Alain dit qu'i l connaît. un Lott71 q·wi Lui fa"it T·ien 
du tout et même iL luiJ d'il. bonjou1· ... 

- Quand< mes paTents étaient nw1·t.s, j'avais un 
gTand frè?'e quri. me gcadail. Qttand mes 1Jw·enls sont. 
Tevenus en vie, mon gTancl frè·re il est 11a1·ti ... pou·r 
t.oujou?'s... (Pilar) . 

- Tu La connais pas ma gintfe bleue , eh! bien, 
mon ·vveux, si lu la ven·a·is /.u aurais 11eUT pasqtt'elle 
pewt te pm·te?· bien loin 1ien que d'une pat.te ... (Alain) . 

- Moi, quancl j'i'l'ai .dans lCl forêt. d'Af1'ique, quand 
je ?'enco?tlre nn petit singe, je /.e J1Tends PClT la mœi.u 
et j e le mène avec moi, da.ns La vi-e... (IŒd). 

- Moi, je sais une jolie chose que je dis pas : 
Elle monte de la l e1Te jusqu'au t:iel .. . (Kathi). 

Avouez-le, une secrète joie vous a accompagnés 
à la lecture de ces bribes de rêve d'enfants, comme 
si vous retrouviez ce · don d'innocence et d'ingénuité 
qui est le signe de tous les bonheurs vrais. Et tous, 
vous qui vous méfiez du rêve et. qui vous tenez sur 
vos gardes chaque fois qu'il vous offre ses tenta­
tions, vous avez cependant pl·aisir à écol).ter les 
fabulations prestigieuses de vos enfants venues en 
compensation des duretés obligatoires de votre exis­
tence quotidienne. 

Mais l'enfant poète el rêveur se met bien vite à 
l'image du monde des adultes. Adieu les heures 
claires de la maternelle 1 adieu J'ineffable présence 
de la maitresse ! adieu le temps perdu ! (( Chez les 
grands "z ce n'est plus clans cette ferveur illimitée 
d'impi'OVIs-ation que l'on va' évoluer, mais dans la 
rigueur cl'une scolarit.é qui doit (( rendre ''· On 
apprend ~.L mieux lire, à mieux compter, on fait des 
devoirs des fiches, on imprime et, ma foi, on est 
heureux tout de même à la. grande classe, surtout si 
elle est (( moderne "• av.ec de la liberté qui circule 
autour des tables, entre par la fenêtre ouverte et 
f·ait du maître tm grand, un bon camarade. 

Ce n'est certes pas que ce besoin de féerie sQit 
désormais à tout jamais étein t chez l'enfant. devenu 
candidat d'exa men. On le redécouvre dans les 
contes et dans les poèmes que nous savons cueillir 
dans nos écoles modernes et aussi, çà et là, dans 
toutes ces questions étonnantes de profondeur et de 
perspective qui s'inscrivent sur notre agenda à 
questions : 

- Comment la vie est-eUe venue suT la le'l're ? 
- Comment le p1'emier hom.me aA-'iL été c1'éé ? 
- La vie, q·u'esl-ce que c'est ? tls/.-çe qu'e lle est 

dans les plantes ? 

- Est-ce q1M l'on 11eut cTéll1' /. ou.~ !.es G.1'b1'es que 
/.'on imagine ? 

- La. Voie lacté!l , qu' es t-.ce que c'est ? 
- Çà se pouTmit d'être loujouTs con/ en /. ? Qu.n.nd 

on est l1'bste, d.'oû ça vient! ? 

- Quand. on a·tt1'a cTéé les machines qui fonl tout, 
qw'est-ce qu'ils fe·ront les homm.es ? 

- Les 1'iches eTaient q-u e /.'aumdne c'est bien. Les 
1JaUV1'es 11 ensent que c'est mal pa-rce que ce n'est 1ms 
juste; il y· a clone tlett:c morales ? 
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Un congr.ès n'a pas pour nous tm simple but spe,c­

t.aculaire. Nous ne travaillons pas pour réussir lÜ1 
beau congrès mais d'abord pour vivre clans nos 
classes pauvr'es, en profondeur, en an'\pleur et en 
beauté. Le congTès bénéficie de nos réussites, tout 
simplement. S'il nous était possib le de le situer en 
fin d'année scolaire après l'épanouissement de tou­
tes rios activités de belle saison, il serait bien plus 
riche encore et nous aurions plus grande facilité 
pour faire nos bouquets et les r endre plus beaux 
et plus significatifs de l 'expression d'art chez l'en­
fant. C'est parce que cette expression d'art est 
naturelle que nous avons si facil ement dépassé Je 
simple enseignement du dessin pour atteindre à la 
peinture de qua)it.é, exigeante d'inspiration et mar­
quée d'individualité et de permanence d'une palette 
et d'un style. · 

Tout naturellement, la peinture embellit le mur, 
se brode sur une étoffe, se tisse en bouclette sur tm 
tapis, s'inscrit dans la courbe d'un vase, devient 
objet d'art qui a tôt fait de trouver sa place dans 
la modeste salle de classe ou dans l'humble demeure 
des parents. Nos écoles modernes deviennent hien 
souvent de véritables appartements où tout s'ordonne 
avec goût et tact, parfois avec élégance et clans 
une facture toujom·s personnelle. Nous ne parlons 
pas, bien sûr, des classes surpeuplées et qui seront 
bien.tôt le plus grand nombre. Mais de la classe 
humaine

1 
où la trentaine d'enfants trouve liberté 

et amitie et occasion permanente d'enrichissement. 
Même dans l'école à effectif dangereusement gonflé, 
les aptitudes créatrices de l'enfant peuvent se mani­
fester, plus limitées, il est vrai, mais nous avons le 

Toutes ces interrogations que l'adolescent pose à 
la création et à la société, exaltent l 'esprit et lui 
donnent, face aux énigmes qui l 'entourent, une 
curiosité courageuse. Cm·iosité qui, hé>las 1 ira 
s'émoussant au fur et à mesure que l'être social 
sera broyé par les duretés d'une société mécani­
cienne, dont « les temps modernes u de .Chaplin nous 
redonnent en ce moment une si magistrale critique. 

Ni dans la famille, ni à l'école, ni· dans tous les 
aspects de la vje sociale, la rêverie est très prisée. 

·- Vous, là-bas~ avez-vous fini de 1'/!ve1·? Répétez 
ce que je viens ae diTe ... 

- Mais enfin, ne sois pas dans la hme tu vas 
voi1· ce soir ce que ton père va te p·asseT... ' 

C'est peut-être simplement parce que les rêves 
de l'adolescence n'ont P-lus d'audience qu'ils ont 
pèrdu l'habitude de s exprimer pour s'ensevelir 

devoir de préserver l 'étinoel le el de lui donner tou­
jours la possibilité de briller . 

Dans les écoles à deux: classes, là où un ménage 
a toutes initiatives pour organiser au mieux le 
travail scolaire, il est toujours possible de donner 
aiL'< enfants doués 1 'occasion de s'exprimer en allé­
O'eant de temps en temps l 'effectif d'une classe 
~u détriment de l'autr·e. c e' serait si triste d'aban­
donner des ex}Jériences si riches de résultats sa~s 
essayer de lutter, de protester, de toute notre énerg1e 
d'éducateurs attachés au peuple, auprès des pa rents, 
des pouvoirs publics, d~s syndicats. pour que !:école 
reste humaine éducatriCe et favonse au maxnnum 
l'éclosion des' potentialités enfantines, au lieu de 
devenir Je bercail où s'entasse le troupeau d'enfants 
énervés et J?Ourtant maintenus immobiles dans un 
espace à peme suffisant pour la moitié de 1 'effectif. 

Que peut faire le maîtl'e unique dans ces condi­
tions? C'est toujours en s'évertuant à serrer la vie 
de près que l'on sent mieux les limitations hwnaines 
et sociales. L'Art est, au besoin, pour l'enJant aussi 
bénéfique sinon plus, que le savoir. Nous voulons 
que notl·è œuvre artistique soit préservée par tous 
les moyens qui seront à la pm:tée cl 'm1e école qui 
se veut . éducatrice et libératriCe. Notre prermer 
Festi·v·aL cl'art enfantin sera pour nous une excel­
lente occasion de le dire et de tenter toutes démar­
ches susceptibles de ramener les classes à un effectif 
maximum de 25 élèves qui est l'effectif des pays 
civilisés soucieux de développer la personnalité de 
chaque enfant pour saiwegarcler en lui l'homme de 
demain. 

Mais noblesse oblige : avant de revendiquer, il 
faut attester. Force nous est donc de réaliser le 
plus beau .Congrès d'Art enfantin qui soit en notre 
pouvoir créateur. Plus beau que La Rochelle, plus 
beau que Rouen, plus beatl que .Chalon, notre 
Congrès d 'Aix-en-Provence sera un événement qui 
nous rattachera au monde de 1a culture, ce monde 
qui nous était j nsqu 'ici fermé et qui, pourtant, 
çommence à s'apercevoir qu'une pédagogie neuve 
est peut-Otre une nécessité susceptible de garantir 
l'avenir culturel du monde. Cet intérêt réel des 
artistes, des gens de lettres, des poètes, se mani­
feste par les nombreuses visites que nous recevons à 
notre Ecole Freinet. Cette année, il nous était dif­
ficile de nous défendre devant le flot permanent 
des visiteurs. L'élément enseignant ne représentait 
que la moitié environ des « entrées u, l'autre moitié 
étant constituée par des cm·ieux, certes, mais sur­
tout par des spécialistes des techniques d'art, des 
artistes et des écrivains. On ne vient ]J'as à Vence, 

comme fruits défendus dans une â.me à jamais 
recroquevillée sur elle-même. 

Nous avons, ppur notre part, été toujours très · 
accueillants à tous les élans suscités par l'ardeur 
de viv~·e qui est le signe de l'enfance, de l' ado­
lescence et de la jeunesse. Notre livre des '' Enfants 
poètes n en est un témoignage et il s'en va plaidant 
pour cet appel vers l'inconnu, cette surabondance 
de vie qui est la gloire de nos jem1es. Aussi, on ne 
trouvera pas déplacé qlle nous demandions ici à 
quelques-uns d'entre eux et qui savent quels égards 
nous avons pom· leur propre pensée, s'il est exact 
qu'ils aient rêvé sans jamais rien en dire ; et si 
ce monde intérieur qu'ils ont soustrait à la censure 
de l'autorité, a été pour eux un événement suscepti­
ble d.e les orienter et de leur donner cet état de 
grâ.ce qui est peut-être le meilleu1· d'eux-mêmes. 

(à suivre.) E. ,FREINET. 


